
Le Printems.

encnre, tant était profundo et terrible l'impression que son récit
avait faite sur nous.

Le vieux Tony, qui avait cessé de fumer, dit "J'ai vu mieux
que ça, en fuit du spectiacle intéressant.

" Au mois de novembre, j'étais à bord de la Freuy, et nous
relâchâmes, on venant des iles Madeleine, à Anticosti. Je me
dirigoui vers. une hutte, (lui s'élevait à quelque distance. J ugez
de nmi surprise Cl y enîtrant!

' L'aire de la hutte était jonchée le squelettes d'hommes, de
femmes et d'enfans de dillérents ûges, qui formaient sans doute
équipage dlu vaisseau submergé. Un homme mort était encore

dans la linma: où il avait expiré ; et sur la pLice qui indiquait le
foyer, était. ou marmite remplie de chair humaine dans un état

complet dle puitráeton. Dains une cabane intérieure gisaient

plusieurs corps rangés sur une nmêmne ligne, comme des os dans
une boucherie, et qui prouuvaient évilemument qu'on en avait coupé
la cbair, polir servir d'alimens journaliers à ceux. qui survécurent à
cette horrible misère. On trouva des accoutremens de femmes et
cl'enfans, qui annomiçdeint que ces victimes ce la famine et du
désespoir étaient d'un rang distingué. On découvrit encore des
objets précieux, tels que îles montres et une sonme d'argent consi-
dérable, ainsi que des papiers appartenant aux passagers, et indi-

quant quel était le vi-sseau ; mais rien de certain n'avait transpiré
à cet égard, à mon départ pour Québec." . . . .

Ce vaisseau était la barque Granicus, partie du port die Québec,
le 20 octobre 1828, pour Cork, et naufragée sur la côte orientale
île Pile d'Anticosti. R. J.

L E P RI N T E M S.
IERUE, GA-oýS, UTILITE .

IN jour d'hiver, fatiguée des plaisirs bruyants de la vilfe, je
m'enfuis au village. Là clîmque soir, ma bonne nourrice rassem-
blait autour le son foyer les jeunes bergères, (lui vouîlaient ap-

prendre à filer le lin, ou à tresser avec Posier udes corbeilles et des
formes à mettre les fromages. Souvent, au milieu de ces petites
assembl,és, o agitait sans s'en douter les questions les plus inté-
ressantes

Non point mir la ftoitrne.
Sur ses jeux, sur la pompe et là granideur des rois ;
Mis sur ce que les champs, les vergers et les bois
Ont de plus innocent, de plus doux, de plus rare.

Un soir, j'assistai à une de ces veillées : après nous avoir conté
une histoire de revenant qui nous avait fait transir, na nourrice
demanda à ses aimables disciples quelle était, à leur avis, la plante
la plus utile. Mon père, dit la vive Ernestine, assure que c'est


